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COLONELS ET MESTRES DE CAMP

1.- SCHOMBERG (Frédéric-Armand comte de), 15 novembre 1674, maréchal de France en 1675.
2.- LARRAY (Louis de LENET, marquis de), 4 janvier 1681.
3.- SCEAUX (Charles-Édouard COLBERT, comte de), 24 août 1688.
4.- BLAINVILLE (Jules-Armand COLBERT, marquis de), 6 septembre 1689.
5.- MAULEVRIER (N. COLBERT, marquis de), 10 juillet 1690.
6.- MAULEVRIER (Henri COLBERT, chevalier de), 6 septembre 1698.
7.- FORT (Pierre Le NORMAND, du), février 1706.
8.- LYONNE (Charles-Hugues, comte de), 29 novembre 1710.
9.- MONTCONSEIL (Étienne-Louis-Antoine GUINOT, marquis de), 1er février 1723. 
10.- TRAISNEL (Charles-Constant-Esprit de HARVILLE-JOUVENEL des URSINS, marquis 
de), 9 août 1742.
11.- BRANCAS (Jean-Baptiste, comte de), 4 mars 1757.
12.- DURFORT (Louis-Philippe, comte de), 22 juillet 1758.
13.- LASTIC (François, comte de), 20 février 1761.
14.- BERGHES SAINT-WINOX (Philippe-Adrien-Jacques Ghislain, vicomte de), 3 janvier 1770.
15.- CHATELLUX (Henri-Georges-César, comte de), 20 mars 1774.
16.- CHOISEUL-PRASLIN (César-Hippolyte, comte de), 10 mars 1788.
17.- FREYTAG (François-Xavier-Jacob, de), 5 février 1792.
18.- PÉCOMME (Jean-François de LABORDE, de), 8 mars 1793.
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Le comte de SCHOMBERG, qui commandait l'armée de Roussillon en 1674, eut une commission,
datée du 15 novembre, pour former un régiment d'infanterie avec les milices du Languedoc. C'est
le régiment, qui après avoir porté les noms de ses colonels, a pris en 1762 le titre de Beaujolais.

Schomberg  débuta en  1675 à la prise de  Figuières ; on le voit cette même année à l'attaque de
Girone et à la réduction d'Ampurias, de Bellegarde et du  château de la Chapelle. En  1676 le
comte de SCHOMBERG, devenu maréchal de France, quitte le commandement de l'armée ; son
régiment va s'embarquer  à  Marseille,  23 avril,  sur les galères du roi,  pour passer  en  Sicile.  Il
combat 2 ans les Espagnols dans cette île, reçoit l'ordre de retourner en Catalogne, et joint l'armée
française le 6 mai 1678 devant Puycerda. A la paix, il a ses quartiers dans le Languedoc.
En 1684, on trouve encore le régiment en Catalogne, sous le nom de Larray. Il fait des merveilles à
la bataille du Ter. Sous la conduite du lieutenant-colonel de JUIGNY, il franchit le Ter au gué de
Madignan,  pénètre  dans  Puente-major  et  y  achève  la  déroute  des  Espagnols  :  le  marquis  de
LARRAY eut son cheval tué sous lui au moment où il sortait de la rivière. Le régiment termina
cette campagne par l'assaut de Girone et l'investissement du Cap de Creus.
Quand la guerre recommença en  1688, le régiment appartenait à la famille  COLBERT, qui lui
fournit 4 colonels successifs, 4 frères. Il servit d'abord contre les religionnaires des Cévennes, puis
sur les Pyrénées. On le voit en 1690 à la prise de San Juan de las Abadezas et de Ripoll, et au
blocus de  Girone. En  1691, sous le nom de  Maulevrier, il passe sur les Alpes et contribue à la
conquête du comté de Nice. En 1692 il est appelé à la Grande Armée de Flandre, fait le siège de
Namur et combat à Steenkerque. Après avoir passé l'hiver à Ath , il rallie l'armée et se signale à
côté de  Navarre à la bataille de  Neerwinden. Il achève la campagne de  1693 devant  Charleroi,
garde les lignes de Brabant en 1694 ; s'établit à Namur à la fin de la campagne et y est augmenté
d'un  bataillon  au  commencement  de  1695.  Cette  année  il  fait  d'abord  partie  de la  brigade  de
Piémont. Au mois de juillet il rentre dans Namur et participe à la belle défense de cette place sous
le marquis de BOUFFLERS. Le colonel de MAULEVRIER se fit tuer avec un grand nombre de
ses  soldats  dans une sortie  tentée le  18 juillet pour défendre les retranchements  de  Bouge.  Le
régiment a servi en 1696 à l'armée de la Meuse et en 1697 sur l'Escaut : il a monté une garde de
tranchée au siège d'Ath.
En 1701, les 2 bataillons de MAULEVRIER sont en Italie. Après l'affaire de Chiari, ils protègent
la retraite avec  Limosin et  prennent  leurs quartiers d'hiver  sur l'Oglio,  à  Caneto,  que le prince
Eugène investit le 1er décembre avec toute son armée. Le chevalier de MAULEVRIER ne répond
à la  sommation  menaçante  qui  lui  est  faite  qu'en  ouvrant  un  feu  terrible.  EUGÈNE fut  forcé
d'entreprendre un siège en règle. Après la prise de la ville, les assiégés, retirés dans la citadelle,
furent bientôt obligés de capituler, faute de vivres et de munitions. Ce qui restait du régiment, 5
officiers et 300 hommes, fut conduit à Trente.
Échangé en 1702 après la bataille de Luzzara, MAULEVRIER est en garnison à Mantoue, où il se
rétablit  rapidement.  En  décembre,  les  grenadiers  prennent  Governolo.  En  1703,  le  régiment
apparaît aux batailles de  Stradella et de  Castelnuovo, et à toutes les opérations de  VENDÔME
dans le Tyrol italien. Il est en  1704 aux sièges de  Verceil, Yvrée  et  Verrue. Le  26 décembre, il
repoussa victorieusement une sortie de la garnison de cette dernière place. En 1705, après un court
repos à  Médole, il assiste à la prise de  Chivasso, à la bataille de  Cassano et à la réduction de
Soncino.
Sous  le  nom  de  régiment  du  Fort,  on  le  trouve  en  1706 à  Calcinato,  dans  la  brigade  de
GRANCEY, qui combattait sous les ordres de son lieutenant-colonel, M. de BRUÈS, brigadier. On
le voit  ensuite  au siège de  Turin,  qu'il  quitte  avant la  catastrophe ;  il  prend part  au succès de
Castiglione et rentre en France.

2



Au commencement de  1707, il est dirigé sur l'Espagne : il se bat à  Almenza et fait le siège de
Lérida. Après la capitulation du château de Lérida, il part avec le régiment du Maine pour aller
dans le royaume de Valence soumettre la place de Morella, qui ouvre ses portes le 15 décembre.
En 1708,  il  contribue  à  la  soumission de  plusieurs  villes,  entre  autres  Tortose,  où il  rend des
services remarqués. Il quitte l'Espagne à la fin de 1709, passe à l'armée de Dauphiné, puis à celle
de Flandre en 1710, est jeté dans  Aire et y subit un siège. En  1711 il s'appelait  Lyonne,  formait
brigade avec Royal-Roussillon, et combattait à Arleux. Il contribue en 1712 à la victoire de Denain
et à la prise de Douai, du Quesnoy et de Bouchain. Il demeure en Flandre en 1713 et est réduit à
un seul bataillon en 1715.
En 1727 le régiment, alors appelé Montconseil , faisait partie du camp de Saône. Il se rendit en 1733
à l'armée d'Italie et servit dans les sièges des places milanaises. Il fit ceux de Novare et de Tortone
en  1734, et combattit à  Colorno, Parme et  Guastalla. Pendant le siège de  La Mirandole, il fut
détaché à Revere pour observer l'ennemi ; outrepassant ses instructions, le colonel voulut attaquer
un corps autrichien et fut vaincu. Il fut ainsi à l'origine de la levée du siège de La Mirandole. Il
répara cet échec en 1735, servant bravement dans la capture de Gonzague, Reggiolo et Revere. Le
régiment ne rentre en France qu'en octobre 1736 et se rend en garnison à Montlouis.
En 1742, le régiment, devenu Traisnel, quitte le Languedoc, où il avait ses quartiers, pour se rendre
en Flandre.  Il  est  d'abord  placé  à  Lille.  Pendant  la  campagne  de  1743,  il  fait  partie  du  corps
assemblé à Dunkerque pour une expédition en Ecosse. Ce projet avorte ; le régiment rentre à Lille,
et en 1744 il couvre, avec le maréchal de SAXE, les sièges de Menin, Ypres et Furnes, et passe
l'hiver  au camp de  Courtrai.  L'année suivante,  Traisnel assiste  sans  combattre  à  la  bataille  de
Fontenoy :  il  demeure  pendant  toute  la  journée  à  la  garde  du village  de  Ramecroix et  de  la
chaussée de Leuze. Il se dédommage de son inaction à Fontenoy, en prenant une part brillante à la
réduction de  Tournai, Termonde, Audenarde et  Ath. Il est appelé en  janvier 1746 au siège de
Bruxelles, où il occupe, avec Diesbach-suisse, le village de Laëken. Ralliant plus tard la Grande
Armée, il combat à Raucoux avec Royal-vaisseaux.
Remis à 2 bataillons le 6 novembre, il part pour la Provence et contribue à l'expulsion des Austro-
Sardes, Il sert aussi, en 1747, à la reprise des iles de Lérins, et reste chargé de la garde du pont de
Saint-Laurent du Var. Au mois d'août, il est envoyé à Monaco, où il achève cette campagne et la
guerre. Réduit à un bataillon le 27 décembre 1748, il est rétabli à deux bataillons le 10 mars 1749,
par l'incorporation de l'ancien Beaujolais, dont il prendra plus tard le titre.
Traisnel était  en garnison à  Toulon depuis  1753,  quand il  reçut l'ordre en  1756 de partir  pour
Minorque. Il s'est fait remarquer à l'assaut du fort  Saint-Philippe de Mahon :  4  officiers furent
blessés à cette affaire. Rentré en France et devenu en 1757 la propriété du comte de BRANCAS, il
fut envoyé à l'armée de Hanovre, dont il a partagé les vicissitudes. Quand l'armée fut attaquée, 23
juillet  1758,  dans les défilés de  Crefeld,  4 régiments d'infanterie seulement trouvèrent la place
nécessaire pour agir sur ce champ de bataille resserré : c'étaient  La Marine, Touraine, Brancas et
Lochmann-suisse. Postés dans les bois qui bordent la rivière de Niers, ils défendirent pendant 3
heures  le  passage,  et  se  retirèrent  enfin  devant  des  forces  supérieures  qu'ils  avaient  trois  fois
repoussées.  Le régiment  perdit  à  Crefeld le  major  HORRIC de LOYGERIE,  l'aide-major  du
VERNE, les capitaines SOULIGNAC, La BLESSIÈRE, FABRE, chevalier FABRE, DANOUX,
MÉRINVILLE et le lieutenant  MARGOUET. Il se retira sous les murs de  Cologne. Plus tard,
sous le nom de Durfort, il contribua à la prise de Münster, où il resta en garnison, et qu'il défendit
vigoureusement en 1759. Le 15 octobre il fit une sortie avec l'artillerie, canonna l'ennemi dans son
camp de Roxen, et la force à évacuer. Le lendemain, lors d'une nouvelle sortie, il brûla le camp de
Dybourg,  prit  les  armes  aux  poutres,  les  chevaux  au  piquet,  et  revint  à  Münster avec  200
prisonniers, un canon et un drapeau du régiment de Marschall. Alors que le gros du corps était ainsi
illustré,  un  détachement  assista  aux  batailles  de  Bergen et  de  Minden.  En  décembre,  ce
détachement a été bloqué à  Giessen avec d'autres corps. Le  22, le capitaine de  CERVAL, qui le
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commande,  accompagné des  Volontaires  du Dauphiné,  500 hommes au total,  fait  une sortie  et
attaque le village de Klein-Linnes. Pénétrant à l’improviste dans ce village, il emporte l’épée à la
main une redoute, surprend et met en déroute le régiment hanovrien  de Berhr et un escadron de
dragons, leur tue 50 hommes, en blesse 80 et ramène 22 prisonniers.
En  1760,  le  régiment  de Durfort est  aux affaires de  Corbach et  de  Warbourg  ;  il  marche au
secours de  Wesel assiégé et entre dans cette place le  15 octobre. Le  28, il attaque l'ennemi dans
Schoernbeck,  qu'il  emporte.  Après  la  capitulation de  Wesel,  il  se  retire  à  Göttingen,  et  le  28
novembre il prend part à une entreprise sur Hebdemunden. Le 27 mars 1761, le régiment, devenu
Lastic, sort de Göttingen, attaque avec Belzunce le général COLLIGNON près de Northeim, lui
tue 60 hommes, lui prend 2 canons, 8 officiers et 220 soldats, et l'oblige à abandonner son poste.
Quelques compagnies participent au même moment à la défense de Cassel. Au mois de juillet,  le
régiment assiste aux affaires de Villingshausen. Il termine cette campagne par une course dans le
Hanovre  et  la  guerre  en  1762 par  le  combat  et  la  prise  d’Amenebourg.  L'ordonnance  du  10
décembre lui donne le titre de la province de Beaujolais et l'attache au service des ports et colonies.
Beaujolais tint d'abord garnison à Antibes et Monaco, puis à Toulon en juin 1764. Le 10 janvier
1765, le roi le donne en propriété à Louis-Stanislas-Alexandre-Joseph de BOURBON, prince de
LAMBALLE.  Il  quitte  en  conséquence  le  service  des  ports  et  colonies,  et  porte  le  nom  de
Lamballe jusqu'à la mort du prince, arrivée le 15 mai 1768. Il reprend alors le titre de Beaujolais.
On l'avait envoyé à Montdauphin et Embrun en octobre 1766 et à Huningue en novembre 1767.
On le voit arriver depuis à  Dunkerque en novembre 1769, à  Arras en juin 1771, à  Berghes en
octobre 1773, à Brest en juin 1774, à Tours en décembre 1774, à Libourne en décembre 1775, à
Lectoure en  janvier 1776, à  Phalsbourg en  novembre 1776, à  Strasbourg en  octobre  1777,  à
Schelestadt et  Neufbrisach en novembre 1779, à  Sedan en octobre 1781, à  Lille en novembre
1785 et à Dunkerque en octobre 1787.
Dès le début de la Révolution,  Beaujolais signala son patriotisme par un don considérable fait au
Trésor.  Dans  la  séance  du  3 novembre 1789,  le  colonel  de  CHOISEUL-PRASLIN, qui  était
membre de l'Assemblée nationale, offrit, de la part du régiment, une somme de 13,000 livres. En
avril 1790, lors du renouvellement de la garnison de Lille, Beaujolais, qui avait une réputation de
sagesse, fut envoyé dans cette place. Il passa de là à Douai à la fin de 1791.
En avril 1792 le 1er bataillon fut envoyé à l'armée de LÜCKNER et se fit remarquer à la reprise de
Bavay. Il se rendit ensuite à Metz, et en 1793 il passa sous les ordres de CUSTINES. Il contribua à
la prise de Mayence, y demeura en garnison, prit part à la belle défense de cette place et, au mois
d'août,  après la capitulation,  il  partit  pour la Vendée et  fut  un des redoutables bataillons de la
colonne mayençaise.  Dans une  lettre  écrite  à  la  Convention  par  le  représentant  TURREAU,  à
propos d'un combat livré, en février 1794, entre Beaupréau et Chollet, on lit ce passage : 

«  On ne  sauroit  donner  trop déloges  à  l'intrépidité  des  soldats  du 74e ;  ils  méritent  le  titre  de
républicains... ) Après un autre combat, qui eut lieu quelques jours plus tard à  Montrevault, le
général CORDELLIER déclare qu'il a dû la victoire à la fermeté du chef de bataillon MOROT, du
74e.
Le 1er bataillon de Beaujolais n'a point été amalgamé avec des volontaires ; il est entré directement,
le 21 décembre 1796, à l'armée des Côtes de l'Océan, dans la composition de la 70e demi-brigade
nouvelle,  qui  a  reçu  les  débris  de  plusieurs  régiments  de  ligne  oubliés  jusque-là  dans  les
cantonnements de l'Ouest. On a vu aux titres de Poitou, Vexin et Royal-comtois ce qu'est devenue la
70e du Directoire.
Le 2e bataillon de Beaujolais quitta Douai en avril 1792 pour joindre le corps du général BIRON,
et se trouva aux affaires de Mons et de Quiévrain. Il suivit plus tard DUMOURIEZ en Belgique et
fut mis en garnison à  Anvers. Il évacua cette place en avril 1793, et se retira à  Courtrai, puis à
Lille. Un détachement de 60 hommes, accompagné de quelques volontaires, défendit bravement
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Orchies pendant  2  heures,  et  rentra  dans  cette  ville  2  jours  après.  Le  bataillon  continuant  de
combattre à l'armée du Nord, a servi de noyau, le 6 novembre 1794, à la 138e demi-brigade, qui a
fait partie de l'armée de Sambre et Meuse, et a été versée en 1796 dans la 61e nouvelle. — Voir au
régiment d'Auxerrois.

Les drapeaux d'ordonnance de Beaujolais avaient deux quartiers blancs, un rouge et un vert clair.
Jusqu'à la guerre de Sept ans, son uniforme était entièrement blanc avec les boutons et le galon de
chapeau dorés. Les pattes de poches étaient carrées, garnies de 5 boutons ; 5 boutons sur la manche
et  un  petit  en  dedans.  En  1763,  il  eut  le  collet  et  les  revers  vert  de  Saxe.  Sous  le  prince  de
LAMBALLE, il porta les revers et les parements bleu de roi, les boutons jaunes, et le galon de
chapeau blanc. En  1776, il  prit le collet bleu de roi, les revers et les parements jonquille et les
boutons blancs.

________________________
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